
t>èine .A.nnde. MON oeH~EAL. ~asmôMi~2I L~oy-embre 1~SS~5 No. S

L LA

'1. 3r~A GRAI)D IAbonnoments : I eN.LN ~ J Bureaux : LADEB3AUCHJE
Lee:No.uVUNtCent

Edi1teur-Propriétaire. .- a . .... ..... 0.05St. Ga'briel. Rédacteur-en-chef.

FEU LLE70CN du CANABY

LE

SIRE D LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

(Bu re.)

Il y eut dans cetie éclatanle appa-
rition une . conibinaisc.n unique de
l'antiquité et di- la cavalerie. pareil à
la fusio'n de l'art du mnoyen a-ge et de
l'art antique sur les monuments de ce
tempe.

C'est comme une fleur étrange et
splendide qui re se verra qu'une
fois.

Ni avant, ni npiès ou n'aura eu
parmi nous l'idéo d'une si éligintu
créature, non pas que cette élégance
soit son domaine cxclusif : les bom-
mes élevés près de lui et de sa géné-
ration sont comme de. fgures déta
ciées des toiles de tacpba3i et du
Titien, artistes et modèles réagissant
les uns s r les autres, mais François
semble lé premier ontre cette race
olympienne.

François avait deux ans Iorsqu il
perdit son père en 1496.

Élevé par les soins de sa mre qui
l'adorait, il était allé sur l'oidre du
roi Louis XII, habiter le château
d'Amboise avec elle, la princesse
Louise, et sa sour, Marguerite de
Valois.

Le roi lui avait donné pour pré-
cepteur en chef le maréchal de Glé,
qu'il avait nommé capitaiue-commant
dant du château dAmboise.
:Ce fut en ce temps-là (en 1500)
que le roi plaça auprès de IFrançois
d'Angoulème, un jeune page, le sieur
de Fleurange

Fleurange, fils de Robert de la
Marck, avait été envoyé à la cour de
Louis XII

Fleurange avait alors neuf ans
Le roi l'accueillit bien, puis il lai

dit :

- Mon fils, soy.z le bienvenu.
Vous ètcs trop jeune paur me sevir,
et pour ce. je vots envoie devers M.
d'Angoulême, qui est à peu près do
votre age, bien que plus jeune, et je
crois que vous tiendrez bon ménage.

-J'irai ott il vous plaira me com-
mander d'aller, répondit Fleurange,
je suis assez vieil pwur me servir,
mon roi, et aller à la guerre si bien
vous le voulez.

-Non, mon ami, répliqua le roi,
vous avez bon courage, et j'aurais
peur que les jambes ne vous faillis-
sent en chemin. Je vous promets que
vous irz, et quand j'irai vous man-
derai.

I maréchal de Glé reçut avec
empressement le compagnon des jeux
et des plaisirs du comte d'Angoulême,
et le Jeune Adventureux ne tarJa pas
à atre dans les tonne graces du beau
prine.

François avait alors cinq anset de-
mi, mais il était fort avancé pour son
4ge. •

0'était,:pour les deux enfantWtous
les jeurs divertissements nouveaux.

M. d'Augonléeme et le .eune Ad-

tengtw-eux jouaient à l'encaignte, jeu 1
récemment importé d'Itatie, et qui se
jouait, disent :es mémoires du temps,
avec unctballu pleine de vent et assez
grosse.

C'était le ballon.
Mais ce n'était pas au ballon que

s'appliquait le nom d'escaigne.
" L'escaigne. - dit Fleurage dans

ses Mémoires, l'escaigne, qu'on tient
dans la main, est faict le devant en
manière d'une peite escabelle, dont
les deux petits pieds sint pleine dé
plomb, afin qu'elle soit plus pesante
et qu'elle donne plus grand coup. ". .

M. d'Angoulême et le Jeune .iAd.
ventureux, avec beaucoup d'autres
jeunes gentilshomiÎe, passaient le
temps à tirer l'arc.

François acquit bientôt une réputa-
tion justement méritée dans l'art dif-
ficile de l'archer. Rarement il lui ar-
rivait de manquer le but

.11 tirait de la serpentine avec des
petites flèches, et il mettait dans le
blanc, à grande distance, avec une
régularité tellement merveilleuse, que
ses amis en demeuraient absolument
et complètement 4lphis.

"Lediet sieur d'Angoûlesnie et la-
diet JeunuI Adveutureux lasclaient
des pants dé rett, et toute manière de
harnois, pour prendre les cerfs et les
grosses et méchantes bêtes 9auvages
den bi.1"

Frnçois quoique bien jeune enfant
était d'une torse corporelle tellement
grande qu'il jouait à la grosse boule
contre le jeune adventureux, son ainé
dequatre ans, et Brion, avne leuel
il y avait la m me différence d'fge.

" Or, ce jeu de la boule qui est un
jeu d'Italie, non aceoustumé par de
g-, qui est aussigrosse qu'un tonneau
plein de vent, et se joue avce un bra-
celet d'airain- bien feultreux, avec des
corroyas de cuir, et s'étend depuis le
coude jusqnes an bout du poing, avec
une poignée d'estain qui as t:ent da-
dans la main.

" Et Ce jeu est fort plaisant à ceut
qui s'en aidsnt,duquel le diut seigneur
François 'Angouleme jouait mer-
veilleusement bien plus qu'homme
que j'ay Yeu de son temps i car il
estait grand et faeot pour le faire, car
ce jeu demande grande adresse et
énerme puisanse.

François et ses amis s'amusaient
encore à latir des petits clâ-.eaux,
des bastilles, et ils â'asaillhiit-rit tour
à tour, les uns assiégée, les atres as-
siégeants, avo un tel entrain qu'il y
en avait souvent de bien baiu4'us et
bien retus.

Les jeux prirent des propo:rtions
telles, qu'on se servit d'épéte et d'ar-
mes offensives et défenmives, armes
eourtoises, il est vrai, mais cnfin tail.
ladant a.sez propirtemnent pour qu'un
jour que M. d u'iidòrne aszsitant à
ce -u, il s'en aila I. ut affolé.

C'est au mili. a d.; as j.-x que le
comte d'Augoutêmec fut à l'ge de
si.c ans, empoite 1vnr une ha lueuée
que le maréchale de Clé, sou gouver.
neur, lui avait donnée.

Voici comme la piincesse Louise
de Savoie raconte elle-znúme cet ae-
cedentdans sn .Journiil :d ois:

' Le jour de la Converàion de
Saint Paul, le 25 janvier 151, envi-
ron deux heures aprês midi, mon roi,
mon seigeur, mon Cosar at mon fils,
auprès d'Amboise, - dans la garêne,
pis la maison de autage, fut em-
porté au travers des chaimps par une
hacquenée que lui avait d.nué-i le
niareclial de Gi et fut l1 danger
si grand, que ceux qui ct,[.ieflt pré-
sente l'estimèrent irréparable.

" Toutes fois Dieu, - protecteur
des femmes veufres et défenseur des
orphelins, prévoyant les choses futu-
res, ne me voulutabandonuer, engnois
saut que, si cas fortuit m'.uc si sou-
dainement privée du mon amour,
j'eusse dé trop infurtuitée. "

En grandissant, Français r.çut,
dans ses moidres dé.3, sou instrue-
tion d'écuyer.

Lui et ses amis h'ar noir.,nt du pied
en cap, et on se iit à faire 4«joustes
et touinois de toutes les sortes qu'on
se pouvoit adviser bien,

" Ne faaut qu'à jouster au vent, à
la selle dessainglée ou à la napp .

Jamais prince n'eut plu. de
passe-temps qu'avait mcli diet soi-
gneur, et (stre mieux endoctrine que
macame sa mère l'a toujaurs uar-
ry."

A ces plaisirs, s'adjoignaient -eux
de la grande chasse.

Un jour, il y avait fête au château
d'Amboise et bell réunion: de jolies
dames.

François avait désir de les amu-
ser.

On avait pris vivant un énorme
sanglier,.vieux solitaire, aux défen-
PW capable d'éventrer un bouf.

Frangois ordonna qu'on l£ehat le
sanglier dans la cour pour s'amuser
à le faire chasser par le gros chiens.

La cour du châteatt était carrée et
avait deux galeries.

La galerie basse.
la galerie haute.
9%a ealiers bournants étaient
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